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Ce passé entre nous






Prologue

— « Tu reprendras la direction de Kincaid Croisières en tant que P.-D.G. le temps d’une année complète »…

Le notaire avait insisté sur l’énoncé des trois derniers mots, et il chercha le regard de Rand Kincaid.

Rand garda les yeux rivés sur le testament posé entre eux.

— « Et tu persuaderas Tara Anthony de te seconder de nouveau comme assistante de direction. »

Cette fois, Rand crut recevoir une balle en plein cœur. Le souffle coupé, il recula contre le dossier de son siège.

— Impossible ! C’est tout simplement impossible !

Face à lui, Me Richards demeura de marbre. Après toutes ces années passées au service de leur père, il était probablement habitué à toutes sortes d’emportements.

— Si vous refusez, dit-il, non seulement vous devrez renoncer à votre part de l’héritage, mais vos frère et sœur perdront eux aussi tout ce qui est censé leur revenir. En fait, si l’un d’entre vous échoue dans les tâches que votre père vous a assignées, j’ai pour instruction de vendre Kincaid Croisières à Royal Cruises pour un dollar symbolique. Y compris les propriétés au nom de la holding et tous les portefeuilles d’actions qui y sont rattachés.

Le salaud ! pensa Rand en se levant brutalement. Il aurait dû se douter que son père trouverait toujours un moyen de continuer à le manipuler, même depuis sa tombe.

— Mais Royal Cruises est le concurrent direct de Kincaid Croisières ! Son P.-D.G. est l’ennemi juré de mon père !

— J’en suis conscient, mon cher Rand.

Serrant les poings, il fit quelques allées et venues dans la vaste salle à manger du manoir avant de se tourner vers sa sœur et son frère cadets, encore en état de choc.

Il crut déceler une sorte de résignation dans leur regard : ils s’attendaient à ce qu’il prenne la fuite, comme il l’avait fait cinq ans plus tôt.

Le fait de ne les avoir jamais rappelés depuis expliquait sans doute le peu de confiance qu’ils plaçaient en lui. Mais s’il avait coupé ainsi les ponts avec eux, c’était pour leur éviter de se retrouver otages de sa relation conflictuelle avec leur père.

Il s’efforça de garder son calme. Il était redevable envers son frère et sa sœur, et pas seulement pour avoir déserté la direction de l’entreprise familiale.

— N’importe qui, mais pas elle, déclara-t-il en revenant vers le notaire. Pas Tara Anthony.

Trois semaines après lui avoir déclaré qu’elle l’aimait et désirait passer le reste de sa vie à ses côtés, et comprenant qu’il n’était pas prêt à lui passer la bague au doigt, Tara avait trouvé un meilleur parti que lui.

— Navré, Rand. Everett a très clairement cité Mlle Anthony.

Le despote, le manipulateur !

Son père l’avait toujours jalousé, s’arrangeant pour s’approprier chacun de ses succès, chacune de ses conquêtes, avant de les abandonner comme un chat abandonne la carcasse de sa proie après s’être longuement amusé avec.

— Et si Tara refuse ? demanda-t-il, se disant qu’il ferait tout pour s’assurer un refus de sa part.

— A moins que vous ne vous résigniez à tout perdre, vous n’avez pas d’autre choix que de la convaincre.

L’impasse était totale. Il se retrouvait acculé.

— Je contesterai le testament ! s’écria-t-il.

— Toute contestation d’un des trois héritiers invalidera automatiquement l’héritage, expliqua calmement le notaire.

Leur tyran de père avait envisagé toutes les options avant de décéder subitement dans le lit de sa dernière conquête, trois jours plus tôt.

Rand se retint de taper du poing sur la table. Pourtant, il se devait de trouver une porte de sortie.

Excédé, il se pencha au-dessus de la table.

— Richards, vous savez bien que mon père ne pouvait être en pleine possession de ses moyens pour rédiger un tel acte.

— Il n’avait rien d’un fou, Rand, intervint alors Mitch. Je travaillais à ses côtés tous les jours, et il était très lucide. Tu t’en serais rendu compte toi aussi, si seulement tu n’étais pas parti.

Son frère ne faisait rien pour dissimuler son animosité.

Nadia accrédita ces paroles d’un hochement de tête.

— Papa était impossible à vivre, insensible et immoral, ajouta-t-elle. Mais il était loin d’être fou.

Ravalant quelques jurons, Rand se redressa et décocha à son cadet un regard réprobateur.

— Pourquoi tu ne protestes même pas ? Le poste de P.-D.G. te reviendrait plus légitimement qu’à moi.

— C’est toi que papa voulait, reprit Mitch avec un haussement d’épaules.

Rand ne put retenir une moue agacée.

— Elle est bien bonne ! Tu as toujours été son favori, son bras droit. Moi, je n’étais que son faire-valoir.

Everett Kincaid avait toujours semblé prendre un malin plaisir à entretenir une rivalité avec son fils aîné. En matière de sport, d’affaires, et même de femmes. Jusqu’au jour où il avait poussé cette rivalité trop loin…

— Cette mascarade du « tout ou rien » est absurde ! dit-il. Il a passé sa vie à chercher à nous diviser.

— On dirait aussi qu’il cherche à nous réunir après sa mort, remarqua Nadia.

Richards s’éclaircit la voix et reprit la parole.

— Depuis un an, votre père avait compris qu’il avait commis des erreurs. Il semble vous demander à tous les trois de l’aider à les réparer.

— Il devait craindre de rôtir en enfer jusqu’à la fin des temps, marmonna Rand.

Jamais il ne s’était senti aussi pris au piège. Leur père l’avait piégé comme un vulgaire rat dans une souricière.

D’accord. Quel que soit le jeu auquel celui-ci avait voulu jouer, cette fois c’était lui, Rand, qui ressortirait vainqueur. Même si cela signifiait se confronter de nouveau à Tara.

Il se redressa et regarda son frère dans le blanc des yeux.

— J’accepte de relever le défi. Je vais revenir chez EC et faire à Tara Anthony une offre qu’elle ne pourra refuser.






1

La sonnette d’entrée résonna dans le grand vestibule alors que Tara était en train d’ôter ses sandales.

Elle hésita à aller répondre, mais finit par remettre sa chaussure. La personne qui était à sa porte l’avait probablement vue rentrer une minute auparavant, elle ne pouvait pas se défiler.

Confirmant son intuition, deux nouveaux coups retentirent.

Il devait encore s’agir d’un de ces promoteurs immobiliers venu lui proposer un pont d’or pour le rachat de sa maison, à la place de laquelle il construirait une villa de luxe. De nombreuses demeures de ce quartier de Miami devenu très coté avaient récemment connu le même sort.

Mais elle ne pouvait pas vendre. Elle avait promis à sa mère de garder la maison. Juste au cas où…

Elle soupira et se recoiffa.

Oh ! comme il lui tardait de terminer cette maudite journée ! Et voilà qu’elle allait devoir éconduire un colporteur aux techniques de vente imparables. Le bain chaud et le pot de crème glacée qu’elle avait prévus pour sa soirée allaient devoir attendre un peu.

Bien décidée à écourter le discours du démarcheur, elle traversa le vestibule et ouvrit la porte.

En découvrant la silhouette tout en muscles qui se dressait sur son seuil, elle fit un pas en arrière. La brise du soir balayait ses mèches brunes, alors que ses yeux noisette la détaillaient de la tête aux pieds.

— Rand ! s’entendit-elle murmurer, en état de choc.

Un flot incontrôlable d’émotions s’empara d’elle. La honte, puis la tristesse, la rancœur… Tout cela mélangé à une sorte de sentiment doux et diffus qui l’envahissait tout entière.

Etait-ce encore de l’amour ? Ce sentiment cruel avait-il résisté quelque part au fond d’elle malgré tout ce qui était arrivé ?

Non, elle n’était quand même pas éprise d’un homme à qui elle n’avait pas parlé depuis cinq ans !

— Puis-je entrer ?

Oh ! cette voix policée, si profonde…

Il n’avait pas été aussi courtois, la dernière fois où ils s’étaient vus. Elle ressentit le même frisson qu’elle avait éprouvé ce soir-là au manoir des Kincaid. Ce jour-là, son ton avait été cruel, froid et cassant.

« Tu n’as pas perdu de temps, hein ? Faute de m’avoir mis le grappin dessus, tu t’es mise en quête d’un plus gros poisson. Mais le plus ridicule, dans l’histoire, c’est mon pauvre père. Il ne te veut que parce qu’il croit que je te désire. Or, j’en ai fini avec toi, Tara. Libre à lui de se contenter de finir mes restes… »

S’efforçant de ne pas se laisser submerger par ses souvenirs, elle se focalisa sur l’homme qui se tenait devant elle aujourd’hui.

— Qu’est-ce que tu veux, Rand ?

Il semblait un peu raide et confus dans son costume gris sur mesure. Un peu comme s’il n’avait pas eu plus envie de se retrouver face à elle qu’elle de le revoir.

— Discuter avec toi des dernières volontés de mon père.

Everett Kincaid. Un nom qui résonnait douloureusement dans son esprit.

— J’ai appris sa mort il y a peu. Toutes mes condoléances.

Mais Rand ne laissait paraître aucun signe de chagrin.

— Tu es citée dans son testament.

— Il m’a laissé quelque chose ? s’étonna-t-elle.

Everett s’était toujours montré bienveillant avec elle, mais pourquoi son ancien patron lui aurait-il légué quoi que ce soit ? Surtout vu la façon dont ils s’étaient quittés.

La mâchoire de Rand se crispa.

— Non. Mais si tu refuses les conditions qu’il pose, ma famille et moi allons tout perdre.

Intriguée, elle fronça les sourcils. Rand n’était pas du genre à tout dramatiser ainsi. C’était un homme de caractère, qui savait ce qu’il voulait et ce qu’il ne voulait pas.

Elle rangea une mèche derrière son oreille, se demandant s’il avait remarqué qu’elle s’était coupé les cheveux et avait perdu du poids depuis l’époque où ils avaient formé un couple. Avait-il seulement gardé quelque souvenir d’elle ? Ou bien, plus probablement, son visage avait-il fini par s’effacer au milieu de la longue liste de ses conquêtes féminines ?

Sa réputation de tombeur ne l’avait pas empêchée de tomber amoureuse de lui cinq ans auparavant. A l’époque, elle n’était qu’une jeune femme de vingt-quatre ans timide et terriblement naïve. Mais les temps avaient changé. Assister à la lente et douloureuse agonie de sa mère avait conféré à Tara une autre maturité.

Elle aurait dû renvoyer au passé Rand et les souvenirs de leur brève aventure, mais la curiosité fut plus forte.

Elle ouvrit sa porte en grand.

— Entre.

Lorsqu’il passa devant elle, elle reconnut aussitôt l’odeur virile et musquée de son après-rasage. Une odeur qui lui transperça le cœur, au souvenir du coup de poignard que Rand lui avait asséné.

Non, c’était inexact. Il l’avait prévenue dès leur premier rendez-vous galant : le mariage ne l’intéressait pas, c’était elle qui avait transgressé les règles de leur accord en tombant amoureuse de lui. Mais comment aurait-elle pu lui résister, alors qu’il incarnait tout ce dont elle rêvait chez un homme ? Il était drôle, sexy, intelligent, attentif, tendre… Et s’était révélé un amant hors pair.

N’aurait-elle pas pu le faire changer d’avis quant à leur avenir, si seulement elle avait su se taire et laisser la confiance et l’amour s’installer durablement entre eux ? Elle ne pouvait s’empêcher de se le demander. Mais elle avait tout gâché, trois mois après le début de leur idylle, en lui avouant juste après avoir fait l’amour les sentiments qu’elle nourrissait pour lui, ainsi que ses espoirs de voir leur relation évoluer.

Quelle idiote elle avait été ! Ce moment d’égarement avait sonné le glas de leur aventure. Rand avait quitté son appartement quelques secondes après, puis il s’était envolé pour l’étranger.

Il plissa le front en observant la décoration de la maison.

— Ce n’est pas du tout le même style que ton ancien appartement.

Il se souvenait donc de tout…

— Il s’agit de la maison de ma mère, qui appartenait autrefois à mes grands-parents.

Le regard de Rand s’assombrit, et il lorgna en direction de la voûte qui menait dans la cuisine.

— Ta mère est ici ?

Le cœur de Tara se serra.

— Ma mère est morte.

— Récemment ?

Elle hocha la tête. Elle lui était reconnaissante de son effort de politesse mais n’avait aucune envie d’en parler avec lui. Sa blessure était encore à vif.

— Il y a un an. Mais dis-moi pourquoi tu es ici. J’ai des projets pour ce soir.

Des projets pathétiques de célibataire, mais c’était devenu une habitude ces derniers temps. Hormis quelques très brèves exceptions, elle avait mis sa vie sentimentale entre parenthèses depuis que Rand avait rompu avec elle. Jamais elle n’avait retrouvé la passion, la communion d’esprit et de corps, qu’elle avait éprouvée dans ses bras. Ses étreintes furtives avec des hommes qu’elle connaissait à peine lui avaient laissé un terrible sentiment de vide et de frustration.

La tension entre eux devenait palpable. Rand n’avait visiblement pas l’intention de s’asseoir, et elle ne l’y invita pas.

— Dans son testament, mon père exige mon retour chez Kincaid Croisières en tant que P.-D.G., et…

— Ton retour ? Tu veux dire que tu as quitté EC ? Mais depuis quand ? Et pourquoi ? Ce travail était toute ta vie !

— J’ai quitté mon poste en effet, souffla-t-il, desserrant à peine la mâchoire.

Les rides d’expression encadrant sa barbe naissante se creusèrent.

Oh ! comme elle s’était délectée de ce subtil picotement sous ses doigts, contre sa peau… A ce souvenir, ses joues s’enflammèrent.

— Mon père est catégorique : il tient à ce que tu reprennes ton poste d’assistante à mes côtés pendant un an.

Choquée par cette révélation, elle oublia de lui faire remarquer qu’il n’avait pas répondu à ses questions.

— Moi ? Pourquoi ? Je n’ai aucune raison d’accepter !

— Si tu refuses, alors Mitch et Nadia perdront leur maison, leur travail et tout ce qu’ils possèdent.

A ces mots, elle sentit son cœur se serrer. Pendant trois ans, Nadia avait été une amie fidèle. Mais leur complicité s’était fissurée suite à la rupture brutale de Rand, et la proposition que lui avait faite Everett avait sonné le glas de leur amitié. Tara s’était sentie salie et n’avait plus jamais pu regarder Nadia en face — ni aucun autre membre de la famille Kincaid.

— Je ne comprends pas. Pourquoi Everett voudrait-il que je retrouve mon ancien poste ? Et pourquoi maintenant ?

— Qui sait quelle manigance il avait à l’esprit, rétorqua Rand d’une voix saturée d’amertume. Mon salaud de père a juste trouvé le moyen de nous harceler depuis sa tombe.

Comment Rand et son père avaient-ils pu se brouiller à ce point ? Certes, il y avait toujours eu une rivalité entre eux mais, dans son souvenir, Rand ne méprisait pas Everett ainsi.

— Tu n’as pas la possibilité de contester le testament ?

Il secoua la tête.

— J’ai fait examiner le document mot à mot par les meilleurs avocats de la ville : il n’y a pas le moindre vice de forme. Je t’offre dix mille dollars par mois, plus des primes.

— Tu plaisantes ? finit-elle par articuler, abasourdie.

— Je n’ai jamais été aussi sérieux.

Cela représentait le double de son précédent salaire chez EC, et plus du triple de ses revenus actuels.

Elle avait mis près de quatre mois avant de retrouver un emploi suite à son départ de chez EC. Elle n’avait pas osé demander de références après sa démission sans préavis, sans même avoir pris le temps de vider son bureau. Durant cette intermittence, elle avait épuisé ses économies, quitté son appartement et emménagé chez sa mère. Son nouveau travail était moins lucratif, mais plus flexible, ce qui lui avait permis de veiller sur sa mère au cours des longues périodes de chimiothérapie. Or, son supérieur hiérarchique récemment promu avait décidé que cette fameuse flexibilité signifiait qu’elle était taillable et corvéable à merci. Voilà pourquoi, depuis quelque temps, elle envisageait de chercher un nouvel emploi.

Mais de là à retravailler auprès de Rand…

C’était risqué, vu le flot d’émotions qui la submergeait depuis qu’il était apparu devant sa porte. Cet homme lui avait brisé le cœur. Seule une idiote accepterait de s’exposer une deuxième fois à ce genre de torture.

— Désolée, Rand, je ne suis pas intéressée.

— Quinze mille dollars par mois, renchérit-il sans hésiter.

Elle sentit ses jambes se dérober sous elle.

Avec l’argent que lui proposait Rand, elle pourrait rembourser ses créanciers qui se faisaient de plus en plus pressants et menaçants. Car, outre les meubles et la maison, elle avait aussi hérité des dettes de Carol Anthony. Son salaire de coiffeuse ne lui ayant pas donné accès à la couverture sociale, sa mère lui avait laissé d’exorbitantes factures médicales.

L’offre était tentante, mais pourquoi, pourquoi diable émanait-elle de Rand Kincaid ?

— Ce n’est pas une question d’argent, Rand.

Il posa ses mains sur ses hanches. Des hanches qu’elle avait autrefois empoignées sans retenue…

— Je sais que tu te moques éperdument de ce qu’il peut m’arriver. Mais fais-le pour Nadia et Mitch, Tara. Ils ne méritent pas de tout perdre. Ton prix sera le mien.

Elle se sentit chanceler.

Le bon sens lui intimait de refuser, mais une petite voix au fond d’elle lui rappelait combien Rand et elle avaient été unis, à une époque. Combien, dans ses bras, elle s’était sentie si spéciale, si unique, qu’elle avait presque cru au conte de fées.

Elle n’avait jamais eu le temps de s’appesantir sur les raisons de leur si brutale rupture, car juste alors qu’elle était en plein chaos sentimental, la toux persistante de sa mère avait révélé un cancer du poumon en stade avancé. Dès lors, la vie de Tara avait basculé, alternant les phases d’espoir et de profonde désillusion. Dévouée corps et âme à sa mère malade, elle avait oublié ses propres besoins et désirs, renoncé à ses rêves et à l’homme qui n’avait pas voulu d’elle.

Après quatre années interminables de torture et de combat contre la maladie, sa mère avait fini par décéder. Depuis l’enterrement, accablée de chagrin et de culpabilité, Tara n’avait pas trouvé la force de faire autre chose qu’assurer l’essentiel du quotidien : travailler, rentrer à la maison, payer les factures… Elle s’était installée dans une sorte d’inertie monotone et rassurante. Voilà sans doute pourquoi elle avait continué à exercer ce travail qu’elle détestait, incapable de se résoudre à aller de l’avant. Par exemple, elle n’avait toujours pas débarrassé la maison des effets personnels de sa mère.

Croisant les bras, elle regarda en direction du portrait de sa mère sur le manteau de la cheminée, et ses derniers mots lui revinrent à l’esprit : « Vis ta vie sans le moindre regret, Tara. Promets-le-moi. »

En voyant sa mère mener une lutte acharnée pour finalement succomber à la maladie qui la rongeait, elle avait appris deux choses essentielles : primo, la vie est trop courte pour se créer des regrets. Secundo, certaines choses valent la peine que l’on se batte pour elles.

Or, elle avait échoué sur ces deux points. Elle n’avait pas été assez courageuse pour acheter un sursis à sa mère, voire peut-être pour lui sauver la vie, et cela la hanterait à jamais. Et puis, elle avait laissé Rand lui échapper. Elle ne s’était pas battue pour lui, pour eux. Elle avait laissé sa peur de l’engagement et son refus d’écouter les raisons pour lesquelles elle s’était tournée vers Everett détruire leur relation.

La réapparition de Rand dans sa vie était-elle un signe du destin ? Une occasion de prendre un nouveau départ dans sa vie ?

Elle se mordit la lèvre et observa l’homme qui se tenait face à elle.

A présent, Rand la dévisageait d’un œil dur et impassible, mais elle était certaine qu’il avait eu des sentiments pour elle, autrefois. La preuve, elle avait très bien vu la lueur choquée et blessée dans son regard, lors de cette maudite nuit. S’il n’avait vraiment eu pour elle qu’une attirance physique, il ne se serait jamais senti trahi de la sorte.

Troublée par son regard pénétrant, elle détourna les yeux.

Elle ne s’était pas attendue à croiser de nouveau sa route et se serait volontiers passée de lui. Mais à présent qu’il se tenait devant elle, chez elle, elle avait l’impression que le destin lui offrait une deuxième chance. Avec lui. Pour eux. Etait-elle prête à relever le défi ?

Le pari était audacieux. Comment espérer atteindre le cœur d’un homme allergique au mariage, qui l’avait déjà éconduite une première fois ? Comment le convaincre qu’une relation qui dure n’est pas forcément vouée à l’échec ? En cas d’échec, elle savait que son cœur se briserait une nouvelle fois.

Elle regarda le reflet de Rand dans le miroir et le surprit en train de la reluquer. Aussitôt, son cœur se mit à battre la chamade. Puis il s’aperçut qu’elle l’avait vu, et son visage se ferma.

Mais elle en avait vu assez pour répondre aux questions qu’elle se posait encore : elle commencerait par ce qui avait toujours fonctionné à merveille entre eux. Le sexe.

S’il emménageait chez elle et acceptait d’être son partenaire dans tous les sens du terme, elle l’aiderait à résoudre son problème. Mais, cette fois, elle ne lui livrerait pas prématurément ses sentiments, ainsi il ne s’enfuirait pas au bout du temps imparti.

Un frisson lui parcourut l’échine à l’idée de partager de nouveau un lit avec Rand. Ironie du sort, elle allait lui faire une proposition presque similaire à celle qu’Everett lui avait faite !

Rand allait-il avoir le courage d’accepter une offre similaire à celle qu’elle avait elle-même déclinée par couardise ?

Elle essuya ses mains moites et poussa un soupir.

— Je reviendrai chez EC à deux conditions.

— Lesquelles ?

— Tout d’abord, j’exige une lettre de recommandation de ta part écrite à l’avance en vue de mes futurs employeurs.

Si leur arrangement ne fonctionnait pas, elle ne souhaitait pas se retrouver à devoir accepter n’importe quel emploi sous-payé, juste pour honorer ses factures et entretenir la maison qu’elle s’était engagée à garder !

— Si je te donne cette lettre dès maintenant, rien ne va t’empêcher de rompre notre accord avant la fin de l’année.

— Rien, sauf ma parole.

Il hésita.

— C’est d’accord. Quelle est la deuxième condition ?

Elle sentit son sang bouillir au creux de ses veines.

— Toi, dit-elle en s’humectant les lèvres. Je te veux, toi. Dans ma vie, dans ma maison, dans mon lit. Exclusivement. Le temps de notre accord.

Comme s’il avait reçu une gifle, Rand recula d’un pas.

— C’est impossible, déclara-t-il avec fermeté.

Elle s’efforça de dissimuler sa déception.

Elle s’attendait peut-être à ce qu’il saute au plafond ? Pas vraiment, certes. Mais elle n’avait pas prévu cet air dégoûté. Finalement, si l’alchimie charnelle qu’ils avaient connue n’avait plus lieu d’être, alors elle ferait mieux d’en rester là et de s’épargner de faux espoirs.

— Dans ce cas, je ne peux pas t’aider, Rand.

Aussitôt, le regard de Rand s’enflamma.

— A quoi joues-tu, Tara ? Tu veux encore que je te passe la bague au doigt ? Je t’ai déjà dit que le mariage, ce n’est pas mon truc.

Comment allait-elle pouvoir passer outre la muraille qu’il avait dressée entre eux ? Déjà, à l’époque où ils étaient amants, Rand ne passait jamais une nuit entière dans son lit, et il avait refusé d’être présenté à sa mère. S’il la soupçonnait d’entretenir l’espoir d’une union, il prendrait ses jambes à son cou.

Pour réussir son projet, elle allait devoir se montrer vigilante.

Elle soutint son regard et s’efforça de sourire.

— Je ne te demande pas d’être à mes côtés jusqu’à ce que la mort nous sépare. Seulement douze mois. Et puis, tu n’es pas irrésistible au point que toutes les femmes rêvent de t’épouser, Rand ! Toi et moi savons que ce travail nécessitera de longues heures de labeur ainsi que de nombreux déplacements. Je n’aurai donc ni vie sociale ni vie sexuelle. Or, si tout n’a pas toujours été rose entre nous, reconnais au moins que, sexuellement, nous avons toujours été en harmonie.

Une lueur traversa le regard de Rand.

Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds. Il n’avait pas oublié la passion qu’ils avaient partagée ! Cela lui donna des ailes.

— Alors, quand est-ce que l’on commence ? demanda-t-elle en relevant le menton.



***

Tara rejeta une de ses mèches blond or derrière son oreille.

Au souvenir de la douceur soyeuse de ses cheveux contre sa peau, Rand serra les poings. Même s’il avait autrefois adoré la longue toison de Tara, il trouvait son nouveau carré au ras de la nuque terriblement sexy.

Quel homme sain d’esprit refuserait l’invitation sexuelle d’une très belle femme qui l’attirait ?

Lui, bien sûr.

— Je ne peux pas te donner ce que tu veux, déclara-t-il en desserrant à peine les lèvres.

— Tu veux dire, sexuellement ? demanda-t-elle avec un sourire tendu.

— Je ne peux pas te donner d’amour, Tara, dit-il d’une voix à peine audible.

L’amour, ce n’était pas son truc. Et il ne voyait aucune raison pour que cela change. Toute sa famille s’accordait à dire qu’en cela il était la copie conforme de son père. Il avait appris à ses dépens à ne pas se laisser griser par un sentiment si destructeur. Il avait vu sa propre mère se détruire à petit feu à cause de l’amour qu’elle vouait à son époux volage, jusqu’à se donner la mort. Et, à sa façon, il avait bien involontairement reproduit le schéma familial lorsqu’il avait rompu avec sa petite amie de lycée au moment de rentrer à l’université, comptant expérimenter tout ce que le campus avait à lui offrir, y compris les filles…

A cause de son égoïsme, Serita avait avalé une boîte de somnifères la nuit suivant leur rupture. Elle avait eu plus de chance que sa mère : quelqu’un l’avait découverte, gisant inconsciente, et avait appelé les secours. Elle avait survécu à son amour destructeur pour un Kincaid, mais de justesse.

Tara redressa le menton et croisa son regard.

— Je vois, reprit-elle en rougissant. C’est sans doute à cause de ce que je t’avais dit cette nuit-là…

Ses yeux étaient d’un bleu si pur, si vif, que la première fois qu’il l’avait rencontrée, il avait cru qu’elle portait des lentilles.

— J’admets m’être un peu emportée, continua-t-elle. Si seulement tu m’avais laissé le temps, j’aurais pu t’expliquer que je m’étais laissée aller à la magie du moment…

— La magie du moment ? Tu m’as dit que tu m’aimais, que tu voulais m’épouser et porter mes enfants. Tara, c’est à peine si tu ne m’as pas énuméré leurs prénoms !

A l’instant où elle avait prononcé ces mots, il s’était fermé à tout dialogue. Pour la protéger de la malédiction qui pesait sur les femmes ayant l’imprudence de s’amouracher d’un Kincaid. Puis il s’était fait un sang d’encre à son sujet pendant trois semaines. Jusqu’à cette nuit où il l’avait surprise, quittant la chambre de son père à pas de loup.

Tara l’avait leurré. Elle ne le leurrerait pas de nouveau !

Une fois encore, elle détourna les yeux.

— Euh, c’est vrai. Et j’en suis désolée. Mais le fait est que tu es un si bon amant, murmura-t-elle en affrontant de nouveau son regard. Nous pourrions habiter ici, ou à ton appartement en ville. C’est à égale distance du bureau.

Il sentit chaque cellule de son corps s’embraser.

— Pas question que je vive sous le même toit que toi.

— Alors, la discussion est close. Je vais te raccompagner.

Zut, zut et zut !

Il lui saisit le bras et, au contact de sa peau satinée, une onde de désir le troubla au plus haut point.

Cette électricité entre eux était la même que celle qu’il avait ressentie le premier jour en lui serrant la main, lorsque son père l’avait embauchée comme assistante de direction. Il s’était efforcé d’ignorer leur attirance mutuelle pendant sept longs mois avant d’y succomber. Il lui avait fallu un mois pour convaincre Tara d’accepter un rendez-vous avec lui, et un autre pour la mettre dans son lit.

Avait-elle déjà des vues sur son père à l’époque ?

— Je n’habite plus ici. Désormais, je vis en Californie.

Elle haussa un sourcil et parut sincèrement intriguée.

— J’ignorais que tu avais déménagé.

— Vraiment ? Pourtant mon départ de chez Kincaid a causé des remous. Mon père a été fou de rage en apprenant que vingt-quatre heures plus tard, j’acceptais un poste chez son concurrent de la côte Ouest.

— Je ne le savais pas. Je ne suis jamais retournée au bureau après… Après cette nuit-là.

— Tu veux parler de la nuit où je t’ai surprise sortant de la chambre de mon père ?

Cette nuit-là, il avait accusé son père de vouloir détruire sa vie et lui avait dit d’aller au diable. C’était les derniers mots qu’il avait échangés avec Everett Kincaid.

— Pourquoi es-tu partie aussi ? ajouta-t-il, sarcastique. Mon père non plus n’a pas voulu t’épouser ?

Tara baissa les yeux.

— Ce n’est pas du tout ce que tu crois, Rand. Il est temps pour toi de partir, à présent.

Oh ! il aurait donné cher pour pouvoir franchir cette porte sans plus jamais se retourner ! Les exigences de Tara étaient absurdes, il n’allait tout de même pas s’y plier.

Mais avait-il seulement le choix ? Il repensa à Mitch et Nadia. Il ne pouvait pas les abandonner de nouveau.

Il plongea dans ce regard azuré qu’il avait jadis cru franc et sincère.

— Tu n’obtiendras rien de plus que du sexe de ma part. Pas de cadeaux, pas de bagues, pas de promesses. Et, bien entendu, pas d’enfant.

Tara écarquilla les yeux quand elle comprit qu’il était en train d’accepter ses termes. Elle s’humecta les lèvres, l’air ébahi.

Aussitôt, il eut envie de la posséder. Là, sur-le-champ.

Maudit désir ! Maudite Tara, qui savait mieux que personne éveiller en lui les pulsions les plus instinctives !

Cinq ans plus tôt, elle avait bien failli le persuader de renoncer à son célibat de conviction, mais il ne commettrait pas deux fois la même erreur. Tara Anthony n’était pas digne de confiance et, de son côté, il était comme son père : un homme capable de blesser une femme sans le moindre scrupule, de la meurtrir.

— Si tu me donnes déjà quinze mille dollars par mois, je n’aurai pas besoin de toutes ces attentions, dit-elle avec un sourire en coin.

— Laisse-moi quinze jours pour rentrer en Californie et m’organiser. Je serai de retour le 16, et notre année de collaboration pourra alors débuter.

Il priait de toute son âme pour ne pas avoir à regretter l’offre qu’il venait d’accepter.
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— Ne me fais pas perdre mon temps !

Au son de la voix de Mitch, Rand posa sa mallette sur le bureau de son père et se retourna.

Pour son premier jour de travail, il s’était attendu à un accueil plus chaleureux de la part de son frère. Il comprit à cet instant qu’il avait été naïf de croire qu’il pouvait revenir dans la vie de son frère après cinq ans de silence sans que cela n’affecte leur relation. Au lieu de la complicité qui les liait autrefois, Mitch semblait éprouver envers lui un vif ressentiment.

— Je te demande pardon ?

— Ne t’installe pas ici si tu ne dois pas tenir l’année entière. Si nous devons perdre Kincaid Croisières, autant abréger nos souffrances et tourner plus rapidement la page. Nadia est déjà assez affligée de devoir rester un an bloquée à Dallas, ne lui inflige pas de faux espoirs.

Dans son testament, leur père exigeait que Nadia prenne une année sabbatique et renonce à son poste chez EC. Rand savait que sa sœur perdrait la raison si elle n’avait pas une occupation qui la tienne éloignée du souvenir du bébé et du mari qu’elle avait perdus. Encore une bonne raison de maudire Everett…

— Mitch, assena-t-il, j’ai quitté un job que j’adorais et vendu mon appartement. Je n’ai pas l’intention de travailler chez EC en dilettante. Si nous perdons EC, ce ne sera pas par ma faute.

— Pourquoi revenir maintenant ? demanda Mitch d’une voix perplexe.

— Parce que, cette fois, je ne laisserai pas papa gagner.

A ces mots, il sortit de sa poche le petit couteau suisse qu’il portait toujours sur lui, en dégaina une lame, et s’apprêta à signer dans le sang sa promesse à son frère, comme ils l’avaient si souvent fait durant leur enfance.

Mais Mitch ne paraissait guère convaincu.

— Papa n’est plus là, Rand. La compétition entre lui et toi, c’est terminé. Il s’agit là d’une entreprise de plusieurs milliers d’employés. Une entreprise qui pèse plusieurs milliards de dollars, dois-je te le rappeler ?

Visiblement, Mitch avait du mal à lui pardonner les cinq années de silence qu’il leur avait infligées.

Peu importe. Porté par son instinct, Rand enfonça la pointe de son pouce sur le sommet de la lame. Quelques gouttes de sang se mirent à couler du bout de son doigt.

C’est alors qu’une silhouette attira son attention du côté de la porte.

Tara se tenait dans l’embrasure, dans une robe jaune pâle, ses cheveux attachés en une queue-de-cheval stricte.

Ce style un peu sévère était loin d’entamer son sex-appeal, jugea-t-il. Même s’il préférait largement ses boucles blondes. Mais il se reprit : la coiffure de Tara n’était pas la priorité du jour…

Le regard bleu azur de la jeune femme s’arrêta sur le couteau, puis sur la blessure.

— Je vais chercher le kit de première urgence, dit-elle, croisant enfin son regard.

Lorsqu’elle se fut éloignée, Mitch se retourna vers lui.

— C’est à cause d’elle que tu es parti il y a cinq ans ?

— Je suis certain que papa s’est empressé de vous livrer sa version des faits quant aux raisons de mon départ.

— Il n’a jamais rien dit. C’est pourquoi je te le demande.

Rand masqua tant bien que mal son étonnement. Son père était pourtant du genre à se vanter de ses frasques.

— Je suis parti car il a poussé notre rivalité trop loin.

— Que veux-tu dire ?

Il fuit le regard sceptique de son frère.

Les liaisons entre employés avaient toujours été interdites chez EC. D’ailleurs, il n’avait jamais compris pourquoi il n’avait pas su résister au piège que lui avait tendu Tara. Mais comme il n’était pas son supérieur hiérarchique direct à l’époque, il avait délibérément choisi d’enfreindre les règles de l’entreprise.

— Ecoute, Mitch, si tu veux des garanties, tu as ma parole que je resterai ici jusqu’au terme de cette année-test.

— Pourquoi te croirais-je ? s’écria Mitch en le transperçant du regard. Tu es parti du jour au lendemain il y a cinq ans, sans une explication, sans laisser d’adresse. Bon sang, je ne savais même pas si tu étais vivant ou mort avant de voir apparaître ton nom sur l’en-tête de notre principal concurrent ! La rumeur disait que tu t’étais enfui avec Tara.

Apparemment, les mauvaises langues n’avaient pas été au courant de la double vie que menait Tara avec son père.

— Tu devrais savoir que la rumeur n’est que la rumeur.

— Allons, Rand, Tara et toi avez disparu le même jour !

A cet instant, Tara revenait juste dans le bureau, et elle étouffa un cri de surprise. Ses yeux écarquillés indiquaient qu’elle avait entendu les dernières paroles de Mitch. Elle interrogea Rand du regard, comme pour avoir la confirmation de ce qu’elle venait d’entendre.

Ainsi, elle ne lui avait pas menti. A ce sujet, en tout cas. Elle ignorait bel et bien jusqu’à présent qu’il avait quitté EC.

— Je… J’apporte le kit de première urgence. Montre-moi ta coupure, balbutia-t-elle en faisant claquer ses talons sur le sol en marbre.

Elle posa la boîte sur le bureau, l’ouvrit, et lui tendit la main.

Avec réticence, il laissa la main de Tara envelopper la sienne, et s’en voulut de ressentir ce trouble exquis à chaque contact avec elle. Son parfum subtil, épicé et familier lui envahit les narines alors qu’elle se penchait au-dessus de sa blessure. Il fut presque soulagé de sentir le picotement du désinfectant alors qu’elle nettoyait délicatement sa plaie.

— Dois-je demander aux gouvernantes de préparer tes anciens appartements au manoir ? demanda Mitch.

Rand croisa le regard de Tara, puis celui de Mitch.

Son installation chez Tara allait sans aucun doute alimenter la rumeur. Etait-ce un calcul de sa part ? Espérait-elle le contraindre à s’engager avec elle sous la pression du qu’en-dira-t-on ? Si tel était le cas, elle se trompait.

— J’ai déjà trouvé un hébergement. Et puis, je sais que tu as de la compagnie.

Dans son testament, Everett avait assigné à Mitch le rôle de père de remplacement auprès d’un enfant issu d’une de ses dernières liaisons. Rand avait appris l’existence de ce demi-frère âgé d’un an et demi lorsque Richards lui avait lu le testament. L’enfant et sa tutrice avaient alors emménagé au manoir des Kincaid. Il ne l’avait pas encore rencontré.

Tara lui pansa le doigt avec douceur et habileté puis referma la boîte de premiers secours.

Pourquoi n’avait-elle pas encore révélé à Mitch qu’il allait habiter chez elle ?

— Les Ressources humaines ont le premier candidat pour le poste de responsable des services généraux au rez-de-chaussée, déclara-t-elle sur un ton très professionnel. Lequel d’entre vous mène l’entretien d’embauche ?

— Fais-le monter en salle de conférence, répondit-il avant de se tourner vers son frère. Mitch, tu m’y rejoins dans cinq minutes. Tu connais mieux que moi les attributions qu’avait Nadia jusqu’à présent. Tu seras plus à même de jauger les compétences du candidat qui la remplacera. Le directeur général devrait aussi participer à l’entretien.

— Nous n’avons plus de directeur général. Papa avait supprimé le poste juste après ton départ.

Surpris, Rand se figea un instant.

Qu’est-ce qui avait pu motiver une telle décision ?

— Dans ce cas, nous mènerons l’entretien tous les deux, en équipe.

Mitch resta figé et continua de le transpercer du regard.

Rand en voulut une nouvelle fois à leur père de lui avoir octroyé ce poste qui aurait dû revenir de droit à Mitch. En tant que directeur financier, celui-ci aurait logiquement dû accéder au poste de P.-D.G., puisque celui de directeur général avait été supprimé.

Mitch finit par hocher la tête et quitter le bureau. Tara lui emboîta le pas.

— Tara, s’écria Rand avant qu’elle ne sorte. Merci pour le bandage !

— Il n’y a pas de quoi, dit-elle d’une voix neutre, avant de se tourner vers lui. Est-ce à cause de moi que tu es parti ?

Il se raidit devant la lueur blessée qui brillait dans ses yeux. Sa voix soudain chevrotante l’émut plus qu’elle ne l’aurait dû. Décidément, Tara Anthony était une excellente actrice.

— Toi et mon père vous étiez bien trouvés, reprit-il d’une voix acide.

— Mais je…

— Ça suffit ! aboya-t-il. Le passé doit rester le passé, est-ce clair ?

Visiblement surprise, elle baissa les yeux.

— Oui, patron, murmura-t-elle en redressant mollement ses épaules. As-tu besoin d’autre chose ?

Il parcourut du regard le domaine de son père.

Il avait toujours détesté cette pièce. Avec son bureau massif de verre et chrome, son carrelage de marbre froid et l’immense baie vitrée dominant la baie de Biscayne, elle ressemblait plus à un musée d’arts décoratifs qu’à un espace de travail. Il posa les yeux sur le fauteuil ergonomique de son père et soupira au souvenir de sa devise : « Un véritable homme d’affaires doit toujours donner l’impression qu’il travaille. »

Ce qui était aux antipodes des méthodes de Rand.

— Trouve-moi de nouveaux meubles. Un bureau, des dossiers de classement, des étagères, des tables. Je veux du bois, des matières chaudes et vivantes. Je veux des tapis au sol et des sièges confortables pour mes visiteurs. Envoie-moi aussi le service informatique pour connecter mon ordinateur portable au réseau de l’entreprise. Contrairement à mon père, je ne peux pas travailler sans ordinateur.

— Entendu, patron, dit Tara sur un ton quasi militaire.

— J’ai aussi besoin d’un dossier de presse couvrant les cinq dernières années, du rapport financier le plus récent, ainsi que d’une liste me détaillant le profil de tous les chefs de service. Tout cela dans moins d’une heure, merci.

Tara pivota sur ses talons, s’apprêtant à quitter la pièce, mais elle se tourna de nouveau vers lui.

— Quand emménages-tu chez moi ?

Pour un peu, il aurait presque oublié la contrepartie de cette farce ridicule.

Pourquoi diable avait-elle exigé de lui ses faveurs sexuelles, en plus d’une cohabitation ? Que recherchait-elle, sinon un riche mari ? Il ne croyait pas à son argument de surmenage l’empêchant de trouver le temps de fréquenter des hommes. Une femme de l’allure de Tara ne manquait certainement pas de propositions.

Cette fois, ses manigances ne fonctionneraient pas.

— Dès ce soir, répondit-il, se maudissant d’éprouver encore cet irrépressible désir. Mais j’exige ma propre chambre.

— Mais…

— Je répondrai à tes envies, Tara. Mais je ne dormirai pas dans ton lit, en te serrant contre moi comme si nous étions un joli couple heureux. Je vais vivre sous ton toit uniquement parce que tu ne m’as pas laissé le choix. Ne l’oublie pas.

Soudain pâle, elle hocha la tête et quitta la pièce à la hâte.

A cet instant, elle se disait sûrement qu’il était comme son père : un homme capable de blesser sans le moindre scrupule une femme, de la meurtrir.

***

Lorsque Tara pénétra dans la cafétéria de Kincaid Croisières, les conversations s’interrompirent, et elle se sentit scrutée par une centaine de regards curieux.

Elle reconnut quelques visages familiers et afficha un petit sourire forcé.

L’instant d’après, le brouhaha reprit autour des plateaux-repas, les anciens employés s’empressant sans doute de raconter aux nouveaux qu’elle avait été la femme par laquelle le scandale était arrivé cinq ans plus tôt.

La phrase de Mitch résonnait encore à son esprit : « Tara et toi avez disparu le même jour. ».

Elle ne l’avait jamais su. Elle avait délibérément choisi son nouveau travail hors du secteur du tourisme pour être sûre de ne plus avoir à entendre parler des Kincaid. Elle n’avait même pas lu en détail le faire-part de décès d’Everett lorsqu’elle l’avait trouvé dans le journal. Or, voici que Rand et elle revenaient chez EC le même jour pour travailler ensemble.

Nul doute que les mauvaises langues allaient se déchaîner, surtout si les gens venaient à apprendre qu’ils vivaient ensemble. A vrai dire, elle n’avait pas prévu ce genre de complication dans son plan.

Un doute terrible s’empara soudain d’elle. Avait-elle commis une erreur ?

Non. A l’époque où elle était avec Rand, il lui donnait l’impression d’être spéciale, de ne jamais pouvoir se rassasier d’elle. Et elle ne pouvait se passer de lui. Il représentait une période de sa vie heureuse, drôle, insouciante. Cela avait bien changé depuis, la solitude lui pesait et elle avait besoin d’une présence auprès d’elle.

Elle espérait seulement que leurs anciens sentiments n’étaient pas tout à fait éteints, qu’ils attendaient quelque part au fond d’eux d’être ravivés. Vu le trouble qu’elle éprouvait dès qu’il était près d’elle, elle savait que, de son côté au moins, c’était possible. Et pour la première fois depuis longtemps, ce matin, elle s’était réveillée en anticipant sa journée avec enthousiasme plutôt qu’en comptant les heures.

Elle traversa la vaste cafétéria et se dirigea vers le copieux buffet.

Kincaid Croisières avait toujours bichonné ses employés avec des services de première classe. Elle avait adoré travailler pour cette entreprise. Malgré les rumeurs qui accablaient Everett Kincaid de tous les maux, elle avait toujours pensé que son ancien patron était un brave homme. Il lui avait offert l’affection qu’elle n’avait pu trouver auprès de son père absent. Lorsqu’on avait diagnostiqué le cancer à sa mère, il lui avait paru naturel d’aller demander conseil à Everett. Il lui avait offert une solution : emménager avec lui. Le laisser s’occuper de tout.

Malgré son écœurement, elle avait été touchée par cet homme si seul aspirant à trouver une compagne qui ne soit pas obsédée par l’idée de devenir la future Mme Everett Kincaid. Elle représentait en ce sens un choix logique. Leur collaboration au travail était efficace et s’opérait dans le respect mutuel, et elle avait besoin d’un soutien financier que seul un homme comme lui pouvait lui apporter. Mais au final, elle n’avait pas eu le courage d’accepter son offre. L’idée de partager le lit de cet homme alors qu’elle était amoureuse de son fils…

Elle s’en était terriblement voulu d’avoir été faible alors que sa mère avait besoin d’elle. D’avoir été faible là où Rand, lui, avait su être fort.

Les conversations cessèrent de nouveau lorsqu’elle prit un plateau et des couverts.

Regardant par-dessus son épaule, elle aperçut Rand à l’entrée de la cafétéria. Tous les regards semblaient aller de lui à elle, comme ceux des spectateurs d’une pièce de théâtre au moment du dénouement.

Rand l’aperçut et se dirigea vers elle depuis l’autre bout de la salle.

L’estomac noué, elle commanda tout de même des crevettes à l’italienne, des asperges grillées et un riz pilaf, saluant comme si de rien n’était les employés de cafétéria qu’elle reconnaissait.
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